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CETTE Lettre etoit uniquement deflinée

à l'infirtulcion de mon ami; mais un homme
fort infiruit , à qui je l'ai communiquée, a

penfi que je devois la rendre publique, parce

gu'elle pouvoit fervir à démontrer la réalité

du Magnétifme, & conféquemment produire

quelque bien: cet efpoir feul a pu me décider

4 expofer mes idées à la critique: /fi elle eft
ho'ndte, je pourrai y répondre.
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LETTRE
SUR

LE MAGNETISME.

Vous defirez, mon cher ami, que je
vous entretienne du Magnétifme; le Rap-
port des Commiffaires, dites-vous, a pr-
paré votre confiance, parce que vous y

avez vu une partialité révoltante, des aveux
humilians fur l'impuiffance de la Médecine

dans nombre de maladies, enfin beaucoup
de mauvaife foi dans les expériences qu'ils

nous ont préfentdes, & dans la marche qu'ils

ont fuivie, &c. Vous avez raifon; mais
que devoit-on attendre des Médecins ? Il

faut être jufte: pouvoit- on exiger qu'ils

devinffent les apologifies d'une dotrine
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qui peut un jour annéantir leur exifencet
ne lui ont-ils pas rendu fuffifamment honm

mage, en avouant que dans les maladies,
c'eft toujours la nature qui guérit, &c.
N'eft-ce pas reconnoitre bien formellement
le Magndtifme, quth'eft autre chofe que l'art
de renforcer l'adioti de la nature, & de

l'employer à la confervation des êtres orga.
nifés ? J'ai d'autant plus de plaifir à répondre

à votre empreffement, qu'en cela je remplis

le voeu d'une Sociétd bienfaifante, qui n'a

gardé le fecret de cette importante dé-

couverte, qu'autant de temps qu'il lui en a

fallu pour remplir les engagemens pécu-

niaires qu'elle avoit contradés envers fon

auteur ,"mais qu'elle n'avoit contraEtés que

fous la condition d'en faire jouir le Public.

Pour vous rendre fenfible cette impor-

tante vérité, il faut, mon cher ami, que

je vous rappelle les premières notions de la

Chymie, fur la compofition des mixtes:

elles nous apprennent que tous les corps de



la nature font formés des quatre fubfIances
elémentaires, l'air, le feu, la terre & l'eau.
De ces quatre fubftances, la terre eft la feule
qui nous paroiffe devoir conftituer la foli-
dité des corps, & cependant c'eft elle qui
y entre en moindre quantité ; l'analyfe nous
démontre que les bois les plus durs ne con-
tiennent en terre que la deux cent trente-
fixième partie de leur maffe; -nous fomrnes
donc compofés, pour le furplus, de fluides,

& à l'exception de I'eau, de fluides aéri-

formes; aufli, par l'analyfe plumatochy-

mique des animaux, des vdgdtaux, & mme
des minéraux, on retir de l'air pur, de
l'air inflammable, d l'air fixe, de l'air
hépatique, &c. Tous ces diffdrens fluides
ne font que des modifications de l'dlément
du feu, ou du fluide lumineux, qui eft le

principe de l'air que nous refpirons, &

que les Phyficiens ddfignent fous le not

d'air pur, pour le diftinguer de l'air atmof-
phé'rique, qui eft un compofd dc toutOts les
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fubftances cde la terre fufceptibles de fe vapo.

rifer; enfin, c'eft ce même fluide que Voltaire
a fi bien caratérifé par ces deux beaux vers
latins :

Ignis ubique latet , naturam ampleélitur omnem,
Cand'a parit , renovat, dividit , urit, alit.

Pour expliquer ces différentes fon&ions,
fi oppofées de l'élément du feu, il eft n6-

ceffaire de diftinguer la chaleur fpécifique

de la chaleur combinde; la première ef

celle qui eft propre à ce fluide; la feconde

eft celle qu'il peut acqudrir, en Le coni-

binant avec le phlogiftique des fubflances

combuffibles; ainfi, l'air pur eft le principe

vivifiant de la nature; niais il devient def-

truAeur, Iorfqu'il eft porté à l'état d'air

inflammable.
Cette doarine efft aujourd'hui généra-

lement reconnue par tous les Savans de

l'Europe, & les Médecins infiruits n'igno-
rent point que tous les médicamens de la

Pharmacie n'ont de vertu que parce qu'ils
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contiennent plus ou moins une portion de
de ce même principe; car ce n'eft ni 1'dl.
ment terreux , ni l'délment aqueux qui
agit effentiellement dans l'économie ani-
male; l'individu affaiffé par la maladie, ne
fe répare que par 'aaion de ce mn me
fluide, qui eft en lui le principe du niou-
vement & de la vie ( i ). Cette vérité a été
clairement développée & mife à la portée de
tout le monde par les expériences fur I'délec-.

tricité. Les anciens avoient reconnu que

l'ambre jaune (elec7rum ) acquéroit par le

frottement la propriété" d'attirer & de
repouffer les corps légers ; cette même

propriété a depuis tdé reconnue dans d'au-

tres fubflances, telles que les rédines, le

( ) Si on veut bien réfléchir fur toutes les modifi-
cations dont la matière eft fufeeptible, fir la différence
des caradères des plantes & des fubitances falines, fuir
les combinaifons de toute efpèce que les médicamens en
général peuvent former dans le corps humain; enfin,
fuir l'ignorance dans laquelle les Médecins ont exiflé juf-
qu'à préfent fuir les principes conflitutifs des corps , on
conviendra que la Médecine n'a jamais eu de bafe.
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foure, le verre, &c. enfin, les Phyfrciens
ayant imaginé d'accédlrer le frottement fur
de plus grandes furfaces, au moyen des,
tubes, ou plateaux de verre, & du mou-
vement de rotation qu'on leur imprime, le
phénomène alors eft devenu plus inatreffant,

& il a été reconnu que ce fluide, principe
de l'attraaion & de la rdpulfion, eft un.
fluide aériforme prompt à s'enflammer par
l'approche d'un corps qui peut lui fournir

du phlogiftique. Les recherches auxquelles
cette découverte donna lieu, celle de la
bouteille de Leyde, qui en fut une fuite,
& la rapidité inconcevable de fes effets,
firent préfumer au Doteur Franklin que
le fluide életrique étoit analogue à la ma-
tière du tonnerre ; la belle expdrience qu'il
fit'à Philadelphie, & qui a été répétde par
les Phyficiens de l'Europe, a confirmé
cette opinion, & nous a appris que l'on
peut, en quelque façon, fe rendre maitre

de la foudre. 1 paroît donc que le fluide
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tledrique n'eft autre chofe que l'élément

du feu qui s'eft modifié en fe combinant

avec une portion de phlogiftique, Mais la

Phyfique depuis a fait de nouveaux pas; on

a confidérd ce fluide comme étant le prin-
cipe de notre organifation, on l'a affimilé

au fluide nerveux, lequel, par fa ténuité &
fo extrême volatilité, a toujours échappé

à l'oeil de 1'Anatomifle; ds - lors, on a
tenté- de l'employer dans l'Fconomie ani-
mnale, & les fuccès que nombre de Mèdeq.
cins ont eus dans diffdrentes maladies qui
avoient réfifé aux fecours de leur Art,
fembloient devoir préparer la révolution

que .le Magnétifine opérera fans doute,
par la fuite , dans l'art de guérir.,

Obfervez, je vous prie, que ce fyftlme
étoit l'objet des recherches de toutes les,
compagnies favantes. M. l'Abbd Bertholon,
dans fon Ouvrage fur l'Eletricité du corps
humain, qui a été couronné à Lyon, a dd
montré que çe fluide quç nous refpirons, &



qui eit abforbé par tous les pores inhalane
de la furface du corps, eft en nous le prin-

cipe de la chaleur & dé la vitalité; que
toutes les maladies, dont l'humanité eft

affedée, ne proviennent que du défaut ou
de la furabondance d'éledricité dans les

corps; que l'on peut conféquemment y re-

médler, foit par l'êlearicité pofitive, foit

par la négative; enfin, 1'Adminiftration, elle-

même, a regardé les expériences d'élec-
tricitd médicale comme étant dignes de
fon attention. Il a été établi aux frais du

Gouvernement un Hofpice pour cent cin-
quante Malades, tirés des Hôpitaux; les

feurs Ledru, père & fils, font chargés de

leurs traitemens, fous l'infpedion de huit

Médecins de la Faculté. M. Mauduit, de

la Société Royale de Médecine, eft égale-

ment chargé d'adminiftrer le même remède

par des procédés différens, & d'en rendre

compte à fa Sociétd.

Telle étoit l'opinion que nous avions des
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•avantages qu'on pouvoit retirer de l'dledri.-
cité, à l'époque où Mefmer eft venu nous
offrir fa découverte; or, n'eft- il pas bien
étonnant que les Savans en corps aient re-
fufd de l'admettre & l'aient regardée comme
chimérique, tandis que d'un autre côté ils
paroiffoient perfuadés que la Médecine,
à l'avenir, pourroit s'exercer avec des ma-
chines éleEtriques.

Je n'entrerai pas, mon cher ami, dans
les raifons de cette inconféquence ; le
Public a jugé le-Rapport des Commiffaires,
ils font affez punis par le ridicule dont ils
fe font couverts. Ôbfervez cependant en-
core, je vous prie, que M. Mauduit, qui
a chez lui un traitement élearique, étoit
un des Commiffaires de la Société Royale ;

que M. Thouret, fon confrère & pareille-
ment Commiffaire, prétend affervir nombro
de maladies à la vertu de l'aimant. M. Thou-
ret, qui s'eft montré fi grand détracteur du
Magndtifme animal, finira fans doute par



h Mefmer a commencé. Tout le monde

,fait que les premiers fuccès que celui-ci
a eus dans les affeaions périodiques des
ierfs, il les a dus à l'?pplication en différens

,fens de pièces d'acier aimantées; mais rd-
fléchiffant enfuite que la vertu magnétique

n'eft qu'un effet, & que l'agent qui le pro-
duit doit avoir une ation fupérieure; il
employa l'éleEricitdé, dont les phénomènes
étudids & comparés ont bien pu le conduire
aux nouvelles vérités qu'il nous a prdfentées.

J'ai cru, mon cher ami, pour vous dé-
montrer l'exiflence du Magnétifme, devoir
vous faire parcourir fommairement l'échelle
des connoiffances qui y font relatives; fi
elles n'ont pas conduit direaement à cette
étonnante ddécouverte, au moins doivent-
elles fervir à nous convaincre de'fa réalité,
Je fais que l'on a reproché à Mefmer d'avoir
puifd fa doCrine dans les Ouvrages de
Werdik, de Paracelfe, &c. ; ftis il falloit
encore beaucoup dç g(nie pour aller cher-



E 13 3
ehèr dans quelques paffages obfcurs de ces
Ecrivains, les élémens très-imparfaits d'une
découverte que perfonne n'y avoit apperçue
avant lui; & il mnirite ertainenient toute
notre reconnoiffance, quand il n'auroit fait
autre chofe que de la faire revivre & l'étayet
par des faits incontefltables & nombreux,.
A l'égard de fa théorie particulière, j'ai vu
des hommes éclairs ne pas la trouver bien
fatisfaifante dans fon enfemble, quoiqu'elle
contienne dans fes détails quelques Viérité
importantes ; en géndral, il paroît qu'on
a ddja fait des pas plus hardis que lui dans
la carrière qu'il a ouverte, & qu'il n'aura
pas la plus grande part dans les vdritd
neuves que fon fyft me prdfente à la Phy-
fique.

Mais avant d'en venir au but que je md
fuis propofé, il faut encore que je rapi
proche quelques propriétés qui font pat..

,ticulières au fluide éleEtrique, afin d'établit
la différence qu'il y a entre ce fluide & le
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fluide appellé par Mefmer magn&tiquet
le premier eft coloré, odorant & flam*

mifère; il calcine les mdtaux les plus durs;
ces propriétés font abfolument dépendantes

de la modification apportée à ce fluide par
le mouvement accéléré des machines élec-
triques & par le frottement continuel du

plateau fur les couffins; mais ce qu'il faut
bien remarquer, le principe eft toujours le

même (i); en effet, fi la décharge d'une
forte batterie éledrique aimante un bar-

reau d'acier, il s'aimante de méme avec le

temps lorfqu'il eft fufpendu à l'air libre;

on a vu le même phénomène produit par la
foudre, & dans ce cas, ainfi que dans celui

de la décharge életrique, l'effet eft très-

( I ) On fait qu'au moyen d'un jet d'air pur combiné

avec le phlogiftique du charbon, on parvient à fondre la

platine , qui eft le métal le plus réfra8aire que l'on con-.

noiffe ; cette expérience prouve l'alivité que peut acqué-

rir l'élément du feu pur, en fe combinant avec le principe

inflammable.



prompt, ce qui femble ddpendre de la
force de la *ommotion qui eft imprimée
à la pièce d'acier, & qui difpofe à l'inflant
fes filières à recevoir ces courans de fluide
qui donnent lieu à l'attraétion & à la répul-
ion, & à tous les-phénomènes de l'aimant.

Il réfulte de cette obfervation, I. que
le fluide éleEtrique que l'on retire par l'in-
termèce des machines, offre le phénomène
de la chaleur combinde par le frottement
accédldr de deux corps éleariques ; de là,
les propriédts étonnantes qu'il acquiert, &
qui doivent le faire diftinguer de l'élément
du feu, ou du fluide lumineux qui en eft
cependant le principe.

20o. Que le fluide magnétique, ainCî

ddfigné, parce qu'il eft le principe de l'at-
tration & de la répulfion, n'eft autre chofe
que l'élément du feu.
30. Que ce fluide, qui eft le principe de

la chaleur & du mouvement, femble avoir
une direaion particulière, qui, dans notre
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hlmifphère, eft du nord au fud; ce qui eff

ddmontré par la direaion dl4a bouffole &

par celle que prend le barreau d'acier fuft

pendu à l'air libre.

40O Que ce fluide, qui circule conti-
nuellement autour de notre globe, penètre
tous les corps & fe modifie diverfement,
felon la nature des différentes fubftances

avec lefquelles il fe combine, & par-là en
devient le principe.

50. Que, la vertu magnétique communi-
quée par ce fluide au fer pur, ou à l'acier,
n'eft que l'image de cette meme adion qui
a liet diverfement dans tous les corps

organifs, felon le ton de leur organifatioa
& la difpofition de leurs filières.

Enfin, & par une conféquence ndceffaire4

lue tous les corps organifis étant conti-
huellement pénétrés par les courans de ce

fluide univerfel, principe du mouvement)

peuvent en devenir les conduteurs.

Telle eft, mon cher ami, la bafe dut

Magndtifme,



-Magndtifme. Maintenant, fi nous confid&m
-tons que dans le monde phyfique 11 n'y a
que le mouvement & la matière ... que
le mouvenient eft le principe de toutes les
:combinaifons dont la matière eft fufcep
tible; que la matière n'a que deux états,
le mouvement ou le repos; que c'efi ce qui
'conflitue dans l'homme la vie ou la mort,
alors il faudra reconnoître que l'homme
eft conftamment fubordonné au courant de
ce fluide univerfel, principe du mouve-
ment: or, la portion du mouvement unis
verfel, que l'homme reçoit en naiffant,
doit néceffairement fe modifier dans le
moule où elle eft admife, c'eft-à-dire,
qu'elle doit y prendre un caraétère ou un
ton qu'elle n'avoit pas auparavant ; c'eft
à cette portion de mouvement devenu toa
nique, qu'eft due la formation & le déve-
loppement de nos vifcères, qui ne font autte
chofe que les parties conflitutives organi-
ques, qui préparent & aflimilent nos hua

meurs, & qui, en diterminant leur mouve-
B



ment, en opèrent les fecrétions & lea
excrétions. La portion du mouvement uni-

verfel, qui devient tonique dans l'homme

au moment de fa formation, & qui opère
tout fon développement, eft donc en lui
le principe de la vie.

Il rdfulte de ces principes, que l'état

parfait de l'homme dépend de la libertd
avec laquelle ce fluide pénètre & circule
dans toutes les parties de fon corps; car

il eft de la nature de tous les fluides de

chercher à fe mettre en équilibre, & c'eft
cet état qui conftitue la fantéd; mais fi quel.

ques particules de la matière, venant à

s'agglutiner & à cohérer , forment le

moindre obftacle à la circulation de ce

ýfluide, l'dquilibre n'a plus lieu, & dès ce

moment il y a caufe de maladie; la portion

.de matière, privée de mouvement, devient

plus adhérente, les particules voifines s'y

accumulent & l'engorgement s'accroît. Pour

obvier à ce défordre, dans l'dconomie ani-

male, c'eft la nature qui doit nous fervir
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Le guide; c'eft par le fluide univerfel, priiS

cipe du mouvement, qu'elle anime toute la
inatière : fi une portion de cette matière, qui
concourt à notre exiflence , s'eft mife en
tepos, il faut la ranimer par la même loi.
Tel eft, mon cher ami , le but du Magn-.

tifme, dont je vais vous décrire fommaire-
ment les procédés.

Tous les corps organifds étant continiiue
lement pndétrés par les courans rentrans &
fortans de ce fluide, ces courans acquièrent
beaucoup plus de célérité dans les extré-
inités, tels que les doigts, parce qu'ils s'y
trouvent plus refferrés, & que l'on fait que
plus un courant eft refferré & plus il eft ra-

pide; aufli f'infirument du Magnti'feur

cit-il dans fes doigts (I); mais pour aug*
menter I'adion du Magndtifme naturel, on

( 1 ) On pourroit ajouter que c'eft dans les extrémités de
torps, telles que la tâte, let maiis & les pieds, que cett8
aftluence du principe du mouvement univerfel efi le plus
ntce«aire , puifque ce font les organes de tout mouve,
ment particulier dans l'homme,
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a recours à des réfervoirs magnétiques gar-
nis de fubflances éledriques, & que l'on
compofe de différentes manières. Entre
toutes ces manières, en voici une que je
préfère: d'abord, on enduit le réfervoir
d'un mélange de poix,, de réfine, & de fou-
fre, fondus enfemble, on y ajoute un peu
d'huile, afin de rendre cet enduit moins
friable; cette préparation fert à ifoler le
fluide dans le rdfervoir. Dans le fond de
ce réfervoir & fur une couche de fable fin
& bien lavé, on met une glace dont on
garnit le contour avec le même maftic,
& on la couvre d'une couche de verre pilé;
enfuite on remplit des bouteilles, les unes
d'eau, d'autres de verre pilé, on les magné-
tife, c'eft-à-dire, qu'on leur donne des poles,
& on établit les diretions de ces poles, en
les arrangeant circulairement & couchées
dans leur longueur, le goulot de la pre-
mière qui offre le pole nord, dans le cul
de la feconde qui eft fud, &c., & terminant

en fpirale; la dernière aboutit à un bocal



qu eft placé au centre, & dans lequel il y
a de la limaille d'acier; plus, un barreau
d'acier aimanté: qui doit dépaffer le cou-
vercle duréfervoir d'environ quatre pouces..
Dans les interftices des bouteilles, on met
des bâtons de foufre & du verre pilé; &
fuivant la hauteur dUi réfervoir, on forme
une feconde couche de bouteilles, ou de
demi-bouteilles, dans le même ordre que
la première i on recouvre- le tout- de verre
grofliérement concaffé, & par- deffus on
met de l'eau très- limpide, dans laquelle
doivent tremper les conduéeurs métall-
ques placés fur le couvercle, & qui doivent
être d'un fer doux & pliant.

L'élément du feu pénètre généralement
tous les corps-; il en eft cependant qui, au
moyen de la difpofition des couches qui les
compofent & de l'extrême denfitdéqu'ils ont
acquife , ne l'admettent plus,, ce font les
cryftaux, les pierres gemmes, &c.; les
rayons de la lumière font réfléchis par les
glaces & c'eft la raifon pour laquelle on

B iij



en garnit le fond des réfervoirs magnél-th
ques; les bouteilles & le verre pilé rem
pliffent -peu-près la même indication; le
barreau aimanté eft le conduteur intérieur-
du fluýide univerfel qui eft rapporté à l'ex;
tdrieur par les conduaeurs métalliques,
par l'intermède ce l'eau dans laquelle ils
plongent ( ),

Dans les campagnes, ou dans les mai.
fons de ville qui ont des jardins, on peut,
pendant une partie de Fannée, fe paffer de
ces réfervoirs magnétiques, au moyen d'urt
arbre que l'on magnétife, c'eft-à-dire, avec

S) L'eau ehi là fubfiance qui a le plus d'affinité avec
rélément du feu, qui ef principe de fa fluidité; & de tous
les fluides c'ef celui qui en contient d'avantage. C'efi cette
grande affinité qui la rend le meilleur condu&eur de l'élec-
tricité & du Magaétifme; & voilà, pour le dire en paffint,
la raifon pour laquelle les bains produifent des effets fi
falutaires dans toutes les maladiés chroniques, & non pas,
comme on le prétend, parce qu'ils relûchent ou fortifient
les folides, feélon qu'ils font chauds bu froids, mais parce
qu'ils abforbent & difiribuent une grande quantité de ce
l-uide univerfel qui prend différens noms, felon qii'il pro-
duit l'éleriçité ou le Magntifme,



lequel on fe met en rapport; car le prin-
cipe du mouvement eft un, il concourt au
ddveloppement de la plante & à fa végéta-
tion, comme au développement & à la vie
de tous les animaux, & ceci nous fait voir
combien la marche de la nature efit fimple.
On a produit les plus grands effets par ce
moyen, & cela n'eft point étonnant, la
conformation de l'arbre, fon iélvation, le
méchanifme de fon organifation, la quantité
de fes branches & des pointes qu'il préfente
au courant du fluide univerfel, tout con-
court à démontrer l'aaion de la nature &
fon énergie, principalement dans le prin-
temps & l'ét , où la végétation eft dans fa
plus grande force; auffi c'eft dans ces deux
faifons qu'on en retire le plus d'avantage.

On peut, en quelque façon, cumuler ces
deux moyens, en mettant thr le couvercle
du réfervoir une caiffe avec un arbufte que
l'on a magnétifé, en le tenant pendant quel-
ques minutes avec les deux mai:ns dans la
dire.ion du nord, & en les paffant enfuite
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à différentes reprifes, & circulairement di
bas en haut, autour des branches, &c-.; cet
arbuffe devient alors condudeur de la por-
tion du mouvement dont il eft pCnétré &
qui fe renouvelle à chaque inftant; & au

moyen d'une corde que lon attache à la
partie fupdrieure, & du barreau aimante qui

communique, par une petite. plaque de fer,

à la partie extérieure du fond de la caiffe,
'aaion du rdfervoir magndtique fe trouve

renforcée; ce qui ajoute beaucoup à cette

alion, c'eft le nombre des perfonnes qui

fuivent le traitement, par la communica-
tion qui s'établit entre elles, au moyen de
la corde qui les ceint, & de la chaîine que

l'on fait enfuite, en fe tenant par le pouce-;

alors, toutes ces portions du mouvement

univeyfel en aCivit6, renforcées par celui

qui émane du réfervoir & que l'on dirige
fur la partie affeCate, concourent à la défobf-

truer & à rétablir l'quiIbre en ranimant

la portion de matière qui., dans chaque i

kidu, tendoit à fe mettre en reposa



Mais les effets les plus fenfibles du tratw

tement font dus aux attouchemens du M&
decin ( ), & ces attouchemens font très.
fuperficiels; fouvent même, à la difitance de
trois ou quatre pieds, le ialade fent tous les
mouvemens que ce Médecin exécute avec fa
main, pourvu qu'elle foit dirigée fur la partie
affeaée, & qu'il ait la volonté ferme de
produire tel effet, ce qui eft une des con-
ditions néceffaires dans toute perfonne qui
magndtife, ainfi que l'attention de la part
du malade, a l'effet de pouvoir rendre
compte de ce qu'il fent; c'eft la raifon du
filence que l'on prefcrit dans les traite-
mens. La fenfation que l'on dprouve d'a-
bord eft de la chaleur, quelquefois même
elle devient très-fenfible; la raifon de cette

( z ) A proprement parler, les réfbrvoirs magnétiques ne
font que les conduêhours du Magnétifme d'un être organif6
fur un autre être organifé, Magnétmfine qui s'exerce toujours
en raifon de l'analogie des corps & à laquelle il faut, felon
M. de Bergaffe . rapporter tous les phénomènes d'imitation,
de fympathie & d'antipathie, qu'on remarque parmi les
différentes efpèces d'êtres qui peuplent le monde, & tous
les rapports phyfiques qui uniffent ces êtres entre eux.
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chaleur, plus ou moins vive, eft dans le degrd
de combinaifon qui fe forme de l'élément du,
feu avec le principe inflammable de la
matière graffe qui exiffe dans nos corps;
car, ainfi que je vous l'ai obfervé, la cha-
leur fpécifique de cet élément n'eft pas
fenfible, elle n'acquiert ce caratère que
par la modification qu'il contraae, en fe
combinant plus ou moins intimement avec
Une autre fubftance.

Les traitemens magndtiques préfentent
à l'obfervateur des phénomènes fort int-.

reffans, & que je n'entreprendrai pas de
de vous décrire : ceux qui ont paru les plus
&tonnans, & qui ont peut - être fait foup-
çonner de la charlatanerie dans cette d&-
couverte, ce font les crifes convulfives &
le fomnambulifme; on n'a pas voulu faire

attention que le fluide magntique, ainfi que
le fluide éleCtrique, n'ayant d'aaion que

fur le fyftême nerveux, l'impreflion que
reçoivent les nerfs, qui font les organes

dk tqutes nos fenfations, peut produire
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dans notre organifation les effets les plut
finguliers & les plus variés. On fait qu

nombre d'épileptiques tombent dans leurs
crifes par la commotion dlearique, qu'elles
deviennent beaucoup plus frêquentes pen.
dant les premiers mois de ce traitement.
Les flieurs Ledru, qui ont eu le plus de
fuccès dans ces fortes de maladies, regar-

dent même çes fy)mptômes comme très-

favorables.

A l'égard du fomnambulifme, dont Ies
effets femblent avoir encore plus de rap-t
port avec les fontions de l'ame, on n'a
pas voulu confiddrer que les fomnambules
naturels préfentent à-peu-près les mêmes
phénomènes; que la feule différence,
peut-être, confifie dans le parfait rapport
qui exifle entre le fomnambule magntiit
& celui qui l'a mis dans cet état; rapport
qui a donné lieu à bien des particularités

que l'on auroit vraifemblablement reconnu

être les mrnmes dans les fomnambulesnatu-

rls, f(i des gens ini.uits avoiegt obfçrvd ce;



phénomène avec toute l'attention qu'il
mdrlte,

J'ai dit, mon cher ami, en commençant
ma Lettre, que le Magndtifme n'eft autre
chofe que l'art de renforcer la nature, & de
faire concourir à notre confervatibn les
nmêmes moyens qu'elle emploie pour nous
donner le mouvement & la vie ; j'ai ajouté

enfuite que tout dérangement dàns l'dcono-
mie animale ne provient que d'une feule
caufe, qui eft la tendance de la matière- a fe

mettre en repos ;. & la conféquence dé ces
deux principes eft qu'iln'y a point de maladie

qui doive réfiffer à l'a&ion du Magnétifmeb

C'eft ce qui a été démontrdé par des faits

inconteftables fur nombre de malades aban-

donnés par leurs Mddecins; mais la mar-
che de la nature eft toujours lente, & notre
impatience répugne à faire ufage de moyens
qui font affujettiffans; on ne veut pas faire

attention qu'avant qu'une maladie fe déclarei,
elle a dté fouvent nombre d'années à fe pré

parer; que les fecours de la Médecine,
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lorfqu'ils ne font pas dangereux, ou da
moins inutiles, ne font communément que
des palliatifi qui ne détruifent point la caufe
du mal. Il eft cependant vrai que fi le
Magnétifme eft propre à guérir toute efpèce
de maladies, il ne gu4rit pas tous les ma-
lades; les affeaions morales de toute ef-
pèce étant, une des principales caufes du
dérangement qui s'opère dans l'économic
animale de l'homme, tant qu'elles fubfif
tent, il n'eft pas pofflible d'y remédier;
aufli, a-t-on obfervé que le Magnétifme
produit des effets plus marqués fur les ani-
maux, parce que l'imagination ne trouble
point fon adion.

Enfin, obfervez je vous prie, qu'à me-
fure que nos connoiffances fe font étendues
& que nous avons été éclairés par l'analyfe
pneumatochymique fur les principes qui
forment notre exiffence , nous avons eu
recours, pour lalconferver, aux moyens,
qui pouvoient diredement fuppléer & re-
nouveller en nous ces mêmes principes;



de là les traitemens éledriques; de A
rufage de fair pur & même de l'air fixe,

comme un puiffant anti-feptique. Mais les
traitemens éledriques font fort longs, fur

tout lorfque les maladies font invétérées,

& de plus , il faut beaucoup de courage
pour les fupportet 1 c'eft par des commo;

tions violentes & fuccefflives que les fieurs

Ledru opèrent t les Médecins infitruits ont

apparenment fenti qu'il eft des cireonfa

tances où ces fecouffes & l'ébranlement géc

néral de la machine qui en eft la fuite peu-

vent être nuifibles, & ils ont imaginé de.

infirumens dont le but eft de déterminer la

commotion uniquement fut la partie affec-

tCe; mais d'un autre c6té, ainfi que je vous

l'ai démontrd, le fluide dlerique que nous

retirons par l'intermède de nos machines

n'eft qu'une modification de l'dlément du

feu, ou du principe du mouvement uni-

verfel, dont tous les corps font péndtrés,

qui eft l'ame de la nature & l'agent du

Magnétifme, par le rapport qu'elle a 4ta.



bli entre tous les êtres organifés, & ces
confiddrations font sûrement fuffifantes pour
vous faire voir l'avantage du Magnétime
fur l'1letrilcité médicale.

Je conçois, mon cher ami, que je vous
laiffe bien des chofes à defirer, & que j'ai
parcouru bien rapidement les objets qui
vous auroient peut-être le plus intéreffdé:
vous l'avouerai-je franchement; cette dé-
couverte fi importante eft encore pour moi
au berceau. Nous devons à la focidté efti
niable, qui l'a acquife de Mefiner, de l'avoir
agrandie, de l'avoir dépouillée de toute
efpèce de charlatanerie; enfin, de nous faire

jouir de tous fes effets : mais le trait de
lumière qu'ele a répandu fur les opéra-
tions les plus cachées de la nature, demande
à être développé ; il troit néceffaire, au
préalable, de rdunir un grand nombre de
faits, les comparer, les méditer, en tirer
des rdfultats, & y appliquer une théorie. Il
faut, pour un travail auffi profond, un
homme de génie, un bon obfervateur, &
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une plume bien exercée. M. de Bergaffe
un des premiers élèves de Mefmer, rdunit
toutes ces qualités, & je ne doute point que
l'Ouvrage qu'on nous affure qu'il doit faire
impritner, fous le titre: Théorie du Monde,
ne rempliffé exatement l'opinion qu'on a
généralemnent de les talens (i).

A mon dgard, j'aurai rempli mon but
fi j'ai pu vous convaincre de la vérité du
Magnétifme, & fi les avantages que cette

découverte doit affurer a l'humanité peu'
vent vous déterminer à établir un de ees
traitemens dans votre ville.

Je vous embraffè, & fuis

Votre meilfeur ami.

( ) Il feroit bien a defirer que M. de Bergaffe, échap'
pant enfin aux tracafferies malhonntes, dont 6n l'a rendu
l'objet, non feulement publiât fes idées fur la théorie du
monde, mais fes vues auflf neuves que vraies, fur la lé
giflation , & fur-tout fur l'éducation , c'eft-4-dire, fur le dé-
veloppement phyfique & moral de l'homme confidéré dans
tes rapports, non feulement avec fes femblables ,mais avec
tous les êtres co-exifians avec lui; ceux qui l'ont entendu
parler fur ce dernier objet formeront frement le memo
voeu que moi.






